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L e Cons ist oi re es t composé de
50 majoraux nommés à vie,

portant cigale d 'or, ayant à leur
tête le capoulier (éto ile d'or à 7
branches) qu i es t élu pour trois
ans.

PfCfMBRf 1993

à une formation qualifiante de
technicien supérieur dans le
domaine industriel.
Quatre filiéres sont actuelle­
ment couvertes : l'automobile,
l'é lectro technique, la produc­
tiqu e et les constructions mé­
talliques. La prem iére et la
dern iére de ces fil iéres ont un
recrutement qui dépasse lar­
gement la cadre de l'Aquitaine.
ce qu i donne â notre établis­
sement un rayonnement non
négligeable.
Les équipe men ts et les tra­
vaux suivent. Lors de la pro­
chaine rencontre traditionnelle
du mois de mars, Monsieur le
Chef de tra vaux vous fera visi­
ter le nouvel atelier de struc­
tures mé ta lliques. {suite en page 2)
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S,OMM AIR E

LE MOTDU PROVISEUR
A la rentrée de septem­

bre 1993, notre lycée accueille
une nouvelle filiére de techni­
ciens supérieurs avec le BTS
Constructions Métalliques.

Ainsi prè s d'un cinquième
des effectifs de l'é tablissement
est constitué d'étudiants sco­
larisés dans des classes post­
baccalauréat.Cette évolution
est liée à la forte demande de
technic iens supérieurs sur le
marché de l'emploi relayée par
la volonté du ministère de dé­
velopper les formations aux
débouchés réels .
Ainsi les jeunes Périgourdins
peuvent trouve r à Claveille des
cycles qui en éinq ans si tout
s e pa sse bien, les mènent de
la fin de la classe de troisième,

(

La Cigale
d 'argent à
Charles Henri
I3ERTRAND

C 'es t avec be aucoup d e
p laisir que nous apprenons

que no tre ami Charles He nri
BERTRAND maitre ouvr ier de
" école féltb rëe nne du Périgord
«Le Bourna t» depuis 1987, vient
d 'être nommé maître d'oeuvre
du Félibr ig e avec attribution de
la Cigale d 'Arg ent p ar le Con­
sts taire, lors de la Sain te Estell e.
fê te annue lle du Félibrige qui
s 'est tenue cet te an née au
Lavandou (Var).

7\. Tc: us 9 mmes _ he-ur e u_x
.1 V -d 'ad res s e r à notre am i
Charles Henri dont les récits en
langue d 'oc p araissent r éguli è­
rement dans le «Trait d'Union »
avec nos chaleureuses f élici ta.
tions, l'expression de nos se nti­
ments très am icaux.

Le Président

1':........ ~..afi'-e 1"
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(suite de la page J) r CU I /CI LE P. . J .. ;'\
Nous faison s par ailleurs tous l « '-LIl »'iJrtenalre aes entreprisesj
nos efforts afin que le secteur
productique et celui de la mé- Avec l'aide de l'ANVAR, le lycée met en oeuvre cinq projets
canique auto bénéficient bien - technologiques :
t6t des mémes améliorations.

N'h ésitez-p as li II OllS

nirt!"parvettlrvv,)" 1 ne.. c.~/.­

Il es cartes de l'roll/o. ( une

photocopie convien t ) .

Nous les p ubli erons dans

les procltains numéros du

(Trait d 'Union »,

<t: CAR TES tle PR OMO»

. /te r• Mu 't ODER,
P.U><. .L QRe;u.t:"T""J

I VE5 .f' JEAMN E'T. E

~fDENnFlCAIK!N DES PA SSAGES'A NtVEA U
En partenariat avec la Section Equipement de la S.N.C.F., un
proj et inédit d 'améliora tion de la qualité de la gestion des
passages à niveau entre COU TRAS et PERIGUEUX doit con­
duire à une surveillance et à la détection, depuis la gare de
PERIGUEUX, de tous les passages à niveau en défaut.

• BANC D'ESSAIS DES REL AIS Q 552
ET BANC D'ESSAIS DES COMPRESSEURS
Chaque année, l'établissemnt de maintenance du matériel de
la S.N.C.F. reçoit des étudiants des sections de Techniciens
Supérieurs pour des stages indus triels . Cette année, deux
sujets concernant la ventilation des voitures Cora il (relais Q
552) et les compresseurs de climatisation ont été proposé s à
des étudiants de Claveille et feron t l'obj et de réalisat ions
conjointes Lycée/S.N.C.F.

: PROJET TELEMECA NIQUE
Pour son propre besoin d'enseignement, le lycée souhaite
s'équiper d 'un système didactisé d'e nrouleur-dérouleur de
bande de papier. M. MESTUROUX e t une équ ipe d 'étudiants
T.S. «Electrotechnique» mettent au point ce projet avec l'aide
de la Télémécanique très intéressée. Le chef des travaux

Gilles RICHARD

~PROJETGAZ DE FRANCE
Jean Marc RICHARD En partenaria t avec GDF et sous la direction de leurprofesseur

3 étudiants de BTS « productique » développent un projet de
miniaturisation d'un équ ipement pe rme ttan t des interventions
de maintenance sur les canalisations de distribution de gaz en
charge.

~' ..



If propos de l'article

((MERCI MONSIEUR ClEMENTJJ
Par Jean Paul '
Relié Pomeyrol

qu'il nous a vait fa it abo nner à
un j ournal scolaire Anglais
don t le titre était «Bamboula
Hospita l» .

En fin il fau t aussi rendre hom­
mage a ux professeurs fémi­
nins re mplaçant les hommes
mobilisé s : Melle MAZURIER,
Melle BLOU etc...qui avaienl
bie n du mérite d 'enseigner à
des éléves souvent turbulents
pour ne pas dire plus.

Que mes camarades les plus
anciens se souviennent, c'était
aux temps heureux de notre
prime j e unesse. Mais où sont
les neiges d'antan ! .. ..

Et puis tout de suite après la
guerre il y eu t Mon sieur
FAUREL qui fut à l'orig ine de
notre Amicale et qui manageait
l'équipe des «Coeuetic ots».
Prof de Math et de Physique
Chimie, il a formé plusieurs
générations de futurs ingé­
nieurs .

N 'oublions pas M onsieur DU­
PRE prof de Malh en 4ème
A. M., le bouillant Mons ieur
DUPRE que nous appelions
fam ilièrement «Laïus» parce
que disait-il , un bon croquis
ou une bonne formu le valent
tous les laïus du monde.

Et not re pro fes se ur d 'Anglais
Monsieur NAFRECHOUX
que nous a vions
irrévé rencie usem ent baptisé
«Bemboule». Pourquoi ce sur- Jean Paul René POMEYROL
no m ? Tout Promotion 1918-19 23
simplem e n t ""1 '. .
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On ne rendra jamais assez hommage à des
professeurs tel que Monsieur CLEMENT
Je félicite Monsieu r J. GRELLETY d 'y avoir pensé.
Ceci me rem e t en mém oire éta ient un régal et on en tete­
ceux qui furent parmi Jes plus nait l'essentiel. Pour ma part
ancien s «Profs» de la «Prots , j'ai pensé bien souvent â lui
Ceux qui en 14-18 remplacè- en/isanf un auteur ou en cons­
rent les j eunes mobilisés ave c . tatant, dans mes voyages, que
un dévouem ent remarqua ble. ses cours de : Géographie

. avaient servi à quelque chos e.

Je voudrais ici, saluer la mé­
mo ire de quelques uns : M on­
sieur BRA QUET qui enseignait
le français et la musique en
première année. 1/ accompa­
gnait son cours de solfège et
de chant avec un vieil ha rmo­
nium à soufflet souvent percé
par quelque crétin . Pardon
Monsieur BRAQUET mais on
vous eimeit bien .

Je pense à Monsieur GARRI­
GUE prolde Irançais, prècieux
et distingué nous apprenant à
«articuler» et bien parler. 1/
fal/a it l'entendre réciter quel­
q ues pa ssages de vie ux
aule urs . Ah les métamorpho­
ses de Beuserade ! Qui s 'en
souvie nt ? e t pourtant q uel
«sevoir» il inculq uait à ses élè­
ves.

Je pense à Mo n sieur
LAPORTE rentré de la guerre
et qui officiait en Français et
H ist oire -G éo aux 3 ème et
4ème A. M. 1/ avait un s tyle à
lui, «imagé» et quelque­
fois «vert», ma is quel
Prof ! S e s co ur s

•



[ LES GAIETES D E L 'IN TER NA T Jean ~a;LLETY]
C'était au temps des sorties de quinzaine. JI s'en passait alors des choses

à l'internat. Les souvenirs son t trés forts . Jea n GRELLETY raconte:

LA REBELLION

Les rutabag as ava ient le
don de nous éc oeu rer particu­
l ièrement et re vena ient so uv ent
au menu. Ainsi le mardi gras de
1942 est resté dan s ma mém oire
: à midi, nous eûmes pour tout
brouet, une soupe cla ire et un
plat de ces «téçumes» à la mau­
vaise réputation bien mérité e.
C 'était spongieux et fila ndreux
avec une saveur asse z proche
de celle d'une éponge ma rin ant
dans de l'eau sale!

Un ven t de rébellion souffl a
sur le réfectoire et les plats re­
p artirent à peu prés in tac ts . Ce
ne fut pas pour plaire à l'inten­
dant peu sensib le aux trad it ions
de l'épo que carna valesque .' à
16 he ures, il in te rd it l'ouverture
des {(boites à provisions» où
nous rangions parfois quelques
croutons de pa in et quelques
friandises ramenés de la ma i­
son à la p réc édente so rtie de
quinzaine. Le soir, tota lement
affamés, nous retrouvions sur la
table.. .Ies plats délaissés à midi
!

A la su ite de cette sinistre
journée, le «Conseil des An­
ciens» décréta qu 'en ca s de
nourriture imm angeable, les
«bleus» de chaque ta ble de­
vrai ent se dévouer subreptice­
ment pour évacuer aux WC les
plus proch es, en circuit co urt,
le s nourri/ ure s que nous ne vou­
li ons plus voir reven ir sur la ta­
ble.

Jean GRELLE7Y

Promotion _~~~f
1941-1947

LA POMMA D E A U SA IN D O U X

C'e st ain si que la consom­
mation de pa in fabriqué avec de
la farine frelaté e me provoqua un
prurit sp écifique .' {da gale du
pa in».Les démangeaisons, no ­
tamment aux articulat ions éta ient
insupportables. J 'alerta i ma mère
qu i consult ant un homme de l'art,
me fit parvenir une sorte de pom­
made con fectionnée avec du sain­
doux et du soufre.

Honteux de mes petites mi­
sères, j'attenda is l'extinction des
feux pour quitte r le dortoir et m'en­
duire du produit que j e cac hais
sur la chasse d 'eau des toilettes.
Le rem ède pouvait ain si fa ire ef­
fet toute la nuit et la toilette du
matin fa isait disparaitre toute
tra ce du tra itement.

Quelqu es jours plus tard, je
ne retrouvai plus ma boite . Par
con tre, il se murmura it qu'il y avait
un égofste qui avait planqué du
beurre, denrée éminemment pré­
cieuse et encore plus rare , pour
se «coter les joues» en solitaire.
Je me gardai bien de réveler la
véritable na ture de la fr iandise
sup posée. J'aurais dû alors en
explique r l'usage et m'exposer à
quelques quolibets .

Les dérangem ents intesti­
naux qui su ivirent me ren seignè­
rent sur l'identité de mes condis­
c ip les qui s 'éta ient pa rtagé
l'aub aine . Les pe ns ionnaires
éta ient s i affa més , en 1942, qu 'un
corps gras , mém é d'un goût dou­
teux, n'était pas à déda igner!

""

Les pensionna ire s entrés à
la «PROF» le 1er octobre 1941
devaient affron te r de multiples
difficultés . Les co urs avaient lieu
rue Victor Hugo, m ais l'in ternat
resta au début à St Ge orges (ac­
tuelle caserne des CRS). 1/ fallait
don c effectuer deux allers et re­
tours quoîidiens à tre vers les rues
de la vitte, quel que soit Je temps.

Rapidement nou s tentëmes
d'ag réme nter ce fong p arcours
pa r quelques coups de sonnet­
tes aux portes d'entrée co loyées.
Le temps que J'occupant sort e
courroucé , no us étions passés.
C'éta ien t les grands, à l'arriè re
de /a longue file, qui suppo rtaie nt
les vio le ntes admonestations.
Aussi employèren t- ils rapide­
ment des moyens brutaux ma is
convaincants, afin de faire ce s­
ser ces plaisanteries de mauvais

goal. &~

Bientôt nous prîmes posses­
sion de l'ancien séminai re trans­
form é un certain temps en hôpi­
tal par les nécessités de la
guerre. C'é tait rustique 'm ais
somptueux; comparé aux vieux
locaux de St Ge orges . Nous avi­
ons même fe cha uffage central
au ch ar bo n ! Presq ue du
sybaritisme à l'époque

II en alla it to ut différemment
cour la nourriture . Les années
1942 et 1943 restent dans mon
souvenir comm e un long cau­
znemer obses sionnel de vic­
-ueittes . Nos j eunes epp étits

'étaient que bien rarement sa­
sfaits. Les re pas p écneien t à la
»s par la qu antité et la qualité .

.-



UN GOIAT DE LA CITAT RACONTA
(un ell l'ant de la cité rac onte)

Charles Henri BERTRAND
Pr omotion 19 18-1921

Qu'era un grand eiven amen una ceremonia solennala e
pa triotica. Co es vrai que din s notre municipe t enian
garnison 2 regimens : la c inquan tieme d'infantaria e la
trenta quatrieme d'arfilharia.

Tot côcot pardi pra teste dau monde per la deifilat.
La 50èm e drubava la marcha, musica en te ta , pei 10
porta-drapeu em sa garda d'anar e so s 2 mit'ômes.
Tirats per dau s chavaus, lo s cusinas rotentes, los
forgons de vtures, de mun tcions, de la crotz raja.
Qu'era au tom dau 34èmè em sa fanfara, sos canons
de 75, eveque lurs queissons a municions e memamen
las eusinas rolantas e lo s forg o ns , l'ensem tir et per
daus cha va us. Venian ap res los pompiers «los ornes
dau ttôc» etat lur forn imen : eichalas, pompas a aiga
tiradas per los âmes. Los es cots, en culota corta, vesta
color «caca d'auc ha », cha p eu ponchut a large bord, la
grand ba ton en ban dofiera. Tambor-maj or en teta,
l'Avan t-garda perigordina, en gra nda tenguda, fasia
eiclatar sos cuivres e ro /ar sos tambors. Le tambor­
major ers la filh Favie r, que ten ia coma son p ai r, Jo beu
magasin de cotelaria de fa charriera ttmotsne. La pair
se tr obava eitr e la capiscol de la societat. Diable
m'eicres e ! jamai de ma vit a n'ai vist son oerter en
França, per lançar tant naut s a ca na. Qu'era l'atirança
dau jorn, quante dava/a va los bo/evards (les bo/üs) en
teta de sa fanfara e que teste vi ranejar sa cana a nautor
dau «Cafe de Paris» e de la «Tevem e » daus 2 fraires
Beu, mema que jugueren au C.A Pèrigordin un sacrat
bot de tems, coma talon or e «trets quarts» cen tre.

En d'aqueu tems la i, t'v ie a Peirigueus los famas
bolevards verte âler rendes-vos de tata la populacion la
tantôt. L'un se permenava d 'ennaut-embas e d'embas­
ennaut, dedins son pus brave costume. Un causava, un
discuta va, en tata tranqui/itat. D'au treis eran stetets e
consum aven a las terra ssas d aus ca fes, taus la cafe de
Paris la Ta verna, au tom de ue/h, /a Rotonda), /a

Borsa, la comerot ; la grand
. cafe de la Comedia don te la
terrassa empietava larjamen
sus la plaça dau teatre evetit,

. que la gént disian tamben Jo
teetricute pe r de que era
pissilhot. Aura J'un pod vetre
a son emp laçamen las fonts
luminosas. Per ma fe, qu 'era
la bela eio ôce !

QUOfa rague! vetre l'autre jorn, l'esquissa a /a
pluma de /a gendarmeria que venia de

çretoner sus un bocin de papier, ma filha cadeta, sens
la mendre escrupule, me toettet per 10 chai: «0 pairl
diable me pas! cc sembla ad una vertadiera oreton ta
caserna 1 E partant co es ben qui dedins que io sei
nacut e qu'ai passat, per la sega, en oeruae majovença.
Maugret quels semblança ausfera, maugrat tamben 10
long chapelet de las annadas eigrunadas, demoram
enquera dins mOn chap, /0 sovenir d'aqueu espectacle
miraudios otert per sa façade embrasada chadan la ser
dau 14 de ju/hel. Ennaut de chace tenetre i avia
pendudas emd un fiau de fer, de las lanternas venicianas
redondas e cilindricas. Emba s, pausats sus los apoeis
una diesena de lampions cotor»ts, de la grôssor d'un
gobelet. N'en; avia tamben sus la quite grand finteu
dessur le portau d'entrada. En jos, dans eicussons
portant simbeu simplifiat de nôtre republica e daus
drapeus trlcotors aetotetete. Tant leu la net tombada,
brava çént, podetz bri vos eimaginar quora tatas las
bogias eran'Iumadas, en lur ffamejada tremo/anta, la
beutat d 'aqueu batimen. Chau vos dire en mai d'eco,
que sus la cap de las onz'oras, la ttôc d'artifice era tir et
au beu davant de la caserna, plaça Franchavila ont'
eran acampats daus miliers de curios.

Mas co es subretot de la vita en comunautat d'un a
vintena de fami/has, d'una quarantena de garçons e
filhas, tas solidaris en partajar Jas joias, las penas, los
jôcs, la dieiplina donte garda la pus prigonda sovenença.
N'i a galre coma uei la matin dau 14 de julhet sus las '
leias de Torni se passava la revuda de las tropes.

,.

La gendarma ria ( P laça Franc hav ila) P cf rt gue us
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Résumé de la première pertieparue dans t« Traitd'UnionnO'

Suite
el Fin

Durant la Guerre de Cent Ans, Jes An glais de la garn ison d 'AUBEROCHE s e prépara ient à surprendre la
ville de Périg ueux. Les in ten tion s offen sives de Bocç ttos le chef des pilla rds, vinrent aux oreilles des Périgourdins
don t la sourde inq uiètude se changea en détermination farouche. Le défi fut néanm oin s porté par Bocq tios . Les
Périgourdins s e mobilisèrent alors en nombre. Le 3 1 mars 1390 ils étaient prê ts pour le combat.

•

L E C QM BA T DE S TRE NTE - NE UF

La ro ute f UI as sez Iongue , les Ang lais. peut-être.
a va ient compt é su r la fatigue du chemin pou r émousser le
souffle des citadins. li avait gelé blanc dlJn~ ..Jo nUJr;:Le
"ollon du Manove.parQ;s-soit ·plu-; sau\'age qu 'aujourd'hui
.. les Périgourdins durent -ionger les ruines stntsrres d 'un
ancien monast ère qu i pouvait leur me t tre au coeur de
sombres p ress entiments.

Les pillards d'Auberoche. eux, s 'étaient installés ou
repos, près ' de Saint-Laurent, depuis un long moment, Le
champ clos, offert par la nature, au creux du val, dessinait
lin imme nse car ré li mi té à l 'Occident, par une p ente abrup te
du co teau, au Mid i par une boucle du ruisseau el , au
Septentrion, par une grande palissade à deux entrées,
commises à la garde de Herauts d 'armes.

A la martiale sonnerie de Irompel1es,
les de ux tro upes se co u lère nt
do ci iemen t dan s /. l'enclos et les
P é r i g o u rdin s, /'A ' apercevan t ,
ma l dissimu lée par les genévriers
d e la colline voisine, IIne tr o up e
d'archers anglais, comprirent combien Petra de
Cresmieyras avait eu raison de les suivre à distance po ur
prévenir IOule tentation de trahison.

Maintenant, la balance des forces hait ég a le. Quand
les trente-neuf cavaliers de chaque parti fure nt en ligne, .
f ac e à face , éloignés d'une cen taine de pas, les h éra uts ,
d'un ges te solennel, ab aissèrent leurs gonfal ons : «Laissez
aller! » cri èrent-ils à pleine gorge.

En un grondement qui fi t trembler le sol de la prairie
'a troupe s'ébranla . Alors , derrière les rangs anglais, on
vit que s 'avançait à p ied, - car il combattait toujours ains i
-, leur chef, Lob os tos , un géant de sept p ieds de taille,
casqué, visière du heaume baissée, armé d 'une masse de fer
colossale, hérissée de pointes aiguës qu 'il faisait tournoyer
il toute votée . par le jeu de sa fo rce herculéenne.

D 'une voix véhémente, il lança le cri de guerre de la
garnison d'Auberoche, bien connu des pop ula tio ns qu'il
terrorisait : « A la Mort ! A la Mort s» El ses hommes,
qui approchaient des Fronçais , le reprire nt avec
sall\·agerie.

Alors on entendit un écho inattendu .. de
la longue file des citadins, p al/ l'tan t non ")1':i1l"fJ'
aguerris, mon ta un o rgueilleux cri de
ralliement : « Po ur la Vill e , pou r la
Liberté, pour l 'Honneur ! »

Peu t-ê tre les pillards dA ub ero che l' avaient­
ils espéré, sinon la fu ite, du moins lin flottement parmi les
rangs ennemis . Rie n de cela ne se produis il : le choc des
chevaux. poitra il contre poitrail, f ut terrible.
Hennissements, appels furieux , heurts des épées contre les
heaumes. coups so nores parés par les écus, emplissaient de
leu r tapage les éc hos du val.

Le rang des Pér igourd ins se
creusa dangereusement, Une
ma sse d 'a rme féroce men t
maniee fi t ecla ter le cim ier
d'Hé li as de Cruce qui roula
au so l, étendu roide , aussitôt
pié tin é par les montures
affolées. Forta nierio de Voix
le rej o int bientôt et baigne
dans so n sa ng . Hélias de Viga
cependant, su r les conseils du
vétéra n Pétra de Cre smieyras,

~ sottaque a vec adress e aux
~' . - i; , sangles des chevaux adverses

.~:: et cOllp e il grands coups d 'ép ée
les lanières et casques ennem is.

P étro Gilbert, a ve c une audace fo ll e, réuss it il romp re
les rangs anglais ma is , aussitôt, douze lan ces transp ercen t
sa po itrine et son cheval s 'enf uit , da ns le champ clos,
touj o u rs por tan t s o n ca va l i e r qui ogonise. Avtres
périgourdins, Petra de l LIIC, Hélias de Brenns , Hélias de la
Carotta . on t été frappés il la mort...

Le géant Loba stos a ccomp lit terrible besogne.JI
désarçonne les Français iso lés par ses hom mes, pu is les
écrase, au so l, de sa mOSSI/l', en poussant de terribles
imprécations.
Le courageux Des barres, co mp rend
que d u ch ef de s A ngla is d épend
l 'issue du co mbat .. r ésolument il va
I 'affronter.Ii met un p ied il terre .. il
n'a po ur toute arme qu 'une hach e de
combat mais elle se termine en pointe
et cro c ac ér é.Avant qu ' ';1 a it p u
arriver à la portée de son adv ersa ire
celui-ci assène un coup de masse qui
f ai t voler son casque en éclats.
Le Périgourdin chancelle .. pourtant,
p rofi tant de ce que son adversaire
es t, lin bref ins tant, il découvert, il
lui lance un violent et direct co up d e
pointe au vtsage.Le redoutable croc
a écrasé et transpercé la visière du
geant .. ainsi aveuglé, tenu il merci
comme par lin harpon, Lobasto s ,
titubant, est tiré, jeté il rerre s « Tu
criais : mort aux mie ns , voilà ce
'lu 'ils t'envoient ' » cr ie Desbarres, le p ied sur la poitrine
haletante de son enne mi: puis, au dl/faut du haubert, il lui
enfonce la pointe dr so n croc dans la gorge, fa isa nt vo mi r
011 géant un flot de sang pourpre...

La victoire vient de changer de camp.Les soldats
d'Auberocke, inquiets de ne plus entendre la voix tonit ruante
de leu r chef, le cherche des y eux .. vainement. Grande
crainte s'empare d 'eux : leurs a rch ers, au hau t de la



colline, se tiennent cois, n'osant ti rer.
Les Français redoub lent d 'ardeur.C 'est lafin, la troupe des
pillards a perdu p ied: ses cavaliers tournent bride mais
aucun d 'eux n'atteindra l 'issue du champ clos ...
Les tren te-neuf d 'Auberocbe expireron t dans la prairie.

De la troupe de Pétra de Cresmtey ras " monren ' de
folles acclamations.

A la m l-journée, les vainque urs sont de retour dans
leur bon ne ville au milieu de l 'allégresse papillaire tandis
que carillo nnent les cloches de tailles les églises de Per igue ux
en signe de reconnaissa nce envers le Ciel.

Quan t au champ de bataille, arrosé du song des rudes
combattants, il conservera, en souvenir de cette j ournée
miraculeuse , le nom de Lieu-Dieu : il verra s 'élever un
castel qui apporte désormais, une 'Iole de noble élégance au
creux du vatton ·sOlltaire, ou te MaTHi /"re"$r! f]HTt' " -e;"r~-k:r­

rosières et les roseaux..
• Tous les noms so nt âulhentiqlles el ti rés de la chronique. Le château du Li eu-Di eu se mire dans les eaux du Man oire

@ Reproduct ion réservée .

LE COIN DES POETES("'-=========~)
Sombre Nature

Tous ces remembrements ne s o n t pas a venture ,
On ne respecte p lus le charme d u buiss o n ,
On supprime les clos, on brime la n a ture,
Ces démantèlements font passer te frisson,

Nous ne reverrons plus les aubépin es b lanches. . . .
A L'uppe! du printemps. les jeunes écoliers
Ne pourront plus cueillir les timides pervenches
Ni sauter les fossés bordés de peupliers.

Le vieillard au pas lent, promeneur solita ire,
Le visage s e rein . lorsque descend le s oir,
N e c h eminera plus le s en tier millénaire.
On ne lui offrira qu'un vieux ban c p our s 'ossoir. ....

Là, reposant s es ans. il se la is s era vivre.
Son lim e. cependant. ne résistera pas
Et s on co e u r d ouloureux n:V p ourra p oint survivre.
Désolé. le bon vieux attendra le trépas.

L es joyeux passereaux qui p euplent la muraille
N'a u ront plus J e refuge où protég er leur n ùl

-- --- - -E:..: ' ....~ ::~ ; " ~nHipll ols, chassés par la marmaille .
Iront c h erch er atlie ilFs pours€! m etrr s d-! -'-..ah,{·L

Robert D elag e. ~~g~~
a vec t 'tl ima ble a atoris atio n d e i~fme D'etag e

Rien n e subslstera, p as un brin de p ât ure
P our égayer le coi" et n ourrir l es t roupeaux / :>.,_
Il ne r estera plus dan s ln g rise nature,
que le cri du hibou et le vol des corbeaux .



Ceux du rugby de 1946/1947

DebOJKJean REY ( PROF ) - MAUTRAS - ROSELLI - BOUCHAREL ­
COUTURIER - CRESCEN T - BRIVE - PIAT - BORIE- GARBAY

A genoux ' Y.FOURCADE • PLANCHEr - PERILLAT - CFOURCADE ­
DESCHAMPS - LAROUSSELIE - LAVAL - BODIN

LES COQS DE TOUJOURS~~==~=====)
~~~~~

Ils avaient briffé cette an­
née-t é. La fin de la saison avait
été marquée pa r un voyage à
Vichy et se s environs sous la
conduite du directeur de l'épo­
que , M. Tauveron.

Nombreux furent ceux qui
défendirent a vec talent les
coule urs de la « PROF » et du
lycée.

Parmi ceux-ci, notre ca­
marade René Pomeyrol se
souvie nt de Roger Launay et
de Jea n Corbeil qui avec
l'équipe de France scolaire
allè rent à Cardiff jouer contre
les représentants du Pays de
Galle s dans tes anné es vingt.

)I NFOS - AM ICALE[~========:;;;
Assemblée générale: Elle aura lieu comme les années précédentes te troisiéme
samedi de mars soit le 19/03/94 à 17 heures au lycée.

Elle sera suivie du diner traditionnel.
Notez d 'ores et déjà cette date afin que nous nous retrou vions très nombreux.

r
Votre présence sera appréciée.
A rm istice : Sous la Présiden ce de M. le Pro viseur, la cérémonie traditionnelle du Il
novembre en hommage aux anciens élè ves morts POUf la France a eu lieu dans le hall
principal du lycée .

L'amicale y était représentée par le président P. BARREDY et une délégation d 'anciens .
Bienvenue : l'Amicale accueille avec plaisir tro is nouveaux adh érents : MM. COUS TILLAS
de Cherveix-Cubas, LASCAUD et BRETOU de Périgueux.
Venez toujours plus nombreux nous rejoindre . __
Souvenir: Il y a 50 ans, le 13 nQ.vemPre 1943 s 'éte ign ait Mons ieur-En;"" MONTAGUT.
Elève de J'6ool" du r;entië et de l'Ecole Normale à Périgueux puis de l'Ecote Normale
Supérieure à Saint Cloud il fut le premier directeur de J'Ecole Primaire Supérieure de
Périgueux, aujourd'hui lycée Albert Clave ille .

Il en assura la direction de 1910 à 1931 .
Bonne Année: Au nom du Conseil d'Administration, te Président Pierre Barredy
adresse à tous nos camarades, anciens de la « Prof » et de Cla veille , des voeux
les plus sincères pour la nouvelle année. :'"

,-


